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CONVENTION NATIONALE 



LIBERTÉ — ÉGALITÉ 

La citoyens soussignés de la commune de Nantes 

et de la société populaire, 

A la Convention nationale 



Nantes» le 9 brumaire, Tan troisième de la République 
française nne & indivisible. 

Imprimé par ordre de la Convention nationale 



Citoyens reprèsentans , 

C'est dans le temple de la justice et de la li- 
berté, c'est au milieu des maiidataires fidèles 
d'un peuple magnanime, que les Nantais, constans 
dans leurs principes énergiques et purs, toujours 
pénétrés de la même confiance, dans la représen- 
tation nationale, s'empressent de déposer dans son 
sein leurs justes craintes et leur indignation. 
Reprèsentans du peuple fi-ançais, vous qui déjà 
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convaincus que ce n'est pas par la terreur dont Tém- 
pire affreux ne s'élève qu'au milieu des forfaits et 
des désolations, qu'on peut consolider un gouver- 
nement heureux ; vous dont les actions sublimes 
prouveront à jamais que le règne seul des vertus 
assure la prospérité des républicains, nos cœurs, 
en s'épanchant dans votre sein paternel, se rem- 
plissent déjà d'espérance et de joie. 

Mais que veulent donc encore ces hommes 
féroces, toujours si prompts à criminaliser l'inno- 
cent, à accuser ceux qui les démasquent, qui 
n'invoquent la punition du coupable que pour 
écarter un témoin qu'ils redoutent et anéantir une 
preuve de conviction, qui ne s'agitent que pour 
défendre leurs compUces et voiler leurs attentats! . . . 
Ils voudroient entraver la marche du temps ; mais 
que peuvent tous ces efforts réunis contre la puis- 
sance!... Ils s'élèvent contre la vérité ; mais rien 
ne peut obscurcir les rayons bienfaisans... Ils ne 
font que retarder leur suppHce Leurs accusa- 
teurs sortent du fond même des tombeaux où ils 
croyoient les avoir engloutis!... Le triomphe de 
l'honmie probe est assuré, la dernière heure du 
crime -a sonné 

Mais craignons encore jusqu'à son ombre même, 
redoutons toujours le méchant; il conspire sans 
relâche contre la vertu ; son existence est odieuse 
et son impunité est un acte d'accusation contre la 
sécurité de l'homme de bien. Et nous qui avons 
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combattu avec tant de courage pour la liberté ; 
nou5 qui déclarons une guerre à mort à tous les 
oppresseurs ; nous qui avùns bien mérité de la patrie, 
nous serions, par notre silence, les complices du 
crime, nous aurions k lâcheté d'oublier un grand 
coupable!... Non!... non!... 

Citoyens représentans, comme vous fidèles à 
nos sermens, nous vous dénonçons Tinfâme Car- 
rier ; ses forfaits s'élèvent de toutes part contre lui : 
tout ici les atteste... nous le dénonçons à la re- 
présentation nationale qu'il a voulu avilir, nous 
le dénonçons au peuple entier dont il a trahi la 
confiance et tant de fois compromis la souverai- 
neté!... 

Carrier s'est rendu coupable de ces crimes en 
donnant les ordres les plus arbitraires à des hommes 
justement exécrés (i), à tous ces agents qu'il 
trouvoit si dociles à servir sa fiireur ; ces monstres 
qui vouloient tout détruire dans cette cité, jusqu'à 
la racine : ce sont leurs expressions (2) ; à des 
Fouquety à des Lamberti, dont le glaive de la jus- 
tice a terminé l'aflSreuse existence (3) ; ces ani- 

— — ^^- — - -f - 1. - 1 |-- ■!--— - T- ■ - HM ■ I II 

(x) Carrier ordonna aux citoyens de la commune de Kantes de déposer tout 
le son qu'ils pouvoient avoir dans un magasin indiqué ; menaçant, dans son 
arrêté, de faire rater Us maisons de ceux qui n'obéiroient pas à cette réquisition 

dans U délai de vingt-quatre heures £h oten I ce ne fût que huit jours après 

la publication de son ordre oue le local qu'il avoit désigné se trouva pret à 
recevoir ce son, et que des officiers publics furent nommés pour en constater la 
réception. — Ces fiuts fourmillent. 

(2) Robin, Chaux^ Goullin, &c. N* $i du registre du comité de surveillance 
de U commune de Nantes. 

^3) Le procès de Fouquet et de Lamherti est un acte d'accusation terrible 
contra Carrier. 
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maux féroces que Carrier appeloit ses meilleurs 
amis, des patriotes par excellence, et qui, de tant de 
victimes innocentes qu'ils firent périr, ne conser- 
vèrent que deux femmes ex-nobles, qu'ils ne réser- 
vèrent encore que pour leurs vils plaisirs, et ceux 
du t3n:an Carrier. 

En donnant à des hommes, déjà réprouvés par 
l'opinion publique, les pouvoirs d'arrêter indistinc- 
tement toutes les personnes qui leur parottroient sus- 
pectes, et celles qui leur seraient dénoncées comme 
telles (i) ; permis, disoit-il dans l'un de ses ordres, 
aux citoyens Fouquet et Lamberti, de passer par- 
tout, où besoin sera, avec un gabarreau chargé de bri- 
gands, sans que personne puisse les interrompre ni 
troubler dans ce transport (2). Carrier, représentant 
du peuple près Varmà de l'Ouest, requiert le nombre 
de citoyens que Guillaume Lamberti voudra choisir, à 
obHr à tous les ordres quHl leur donnera pour une 
expédition que nous lui avons confiée; requiert les com- 
mandans des postes de Nantes de laisser passer, soit 
de nuit, soit de jour, ledit Lamberti et les citoyens 
qu'il conduira avec lui; défend à qui que soit de 
mettre la moindre entrave aux opérations que pourra 
nécessiter leur expédition, 

NanteSy le 16 frimaire^ l'an deuxième de la Répu- 
blique, une et indivisible. Signé Carrier. 



(i) Voyez le numéro 46 du registre du comité de surveillance delà commune. 
(2) Voyez le numéro 35 du registre du comité de surveillance de la commune. 
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En ordonnant de faire incarcérer tous les courtiers 
et agents de change sans distinction, soit qu'ils exercent 
cette profession, soit quHls V aient exercé avant la révo- 
lution. 

En ordonnant Varrestation de tous les acheteurs et 
acheteuse^, de tous Us vendeurs et vendeuses de denrées 
de première nécessité (i). 

En ordonnant au tribunal criminel du départe- 
ment de la Loire-Inférieure de faire guillotiner sans 
jugement des brigands pris, disoit-il, les armes à la 
main,, et parmi lesquels étoient des femmes et des 
enfants de trd:^ et quator(e ans ; il appeloit ces 
jeunes enfants des louveteaux qu'il falloit étouffer. 

En se mettant en fureur lorsqu'on se refusa de 
faire périr sans jugement les prisonniers en masse, et 
en reprochant au président du tribunal criminel de 
ne pas juger aussi légèrement qu'il l'auroit dé- 
siré (2). 

En menaçant de sabrer, et en maltraitant les 
administrateurs qui venoient lui parler au nom de 
la chose publique. 

En abusant au nom de la loi pour dissoudre, 
sans aucun motif, la société populaire de Vincent- 
la-Montagne, où il ne se présentoit jamais que 
comme un forcené, le sabre à la main, où il prê- 
choit sans cesse la subversion des principes, et 

( i) Toutes ces pièces sont déposées en original au comité. 

fa) Toutes ces pièces existent au tribunal criminel du département 4e la 
Loire-Inférieure. 
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provoquant le peuple au meurtre et au pillage^ où 
quelques jours avant son rappel, trop longtemps 
différé, il osa dire : Encore un instant, et je déclare 
la ville de Nantes en rébellion, et je ferai marcher 
contre elle Us troupes de la République (i). 

En repoussant les commissaires de cette société 
qui venoient lui communiquer des mesures sur la 
guerre de la Vendée, et lui indiquer des moyens 
sûrs pour arrêter Charrette, chef des brigands. 

En frappant indignement un autre commissaire, 
le citoyen Malgogue, qui venoit lui apporter une 
lettre de la société sur le même objet, et qu'il 
auroit étranglé dans sa fureur, s'il n'avoit pas été 
retenu par quatre militaires, témoins de cette hor- 
rible scène (2). 

En renvoyant avec cruauté le maire de la com- 
mune de Nantes et un notable qui venoient lui 
demander du pain, pour leurs concitoyens exténués 
de fatigues et de besoins, regrettant seulement que 
la sentinelle ne leur eût pas passé la baïonnette au 
travers du corps, et recevant même devant eux 
les dégoûtantes caresses de ces femmes dissolues, 
dont il étoit toujours entouré (3). C'est à l'une 
d'elles qu'il instruisit à trahir son mari, qu'il dit 



(i) Ce trait d'éloquence à U Néron, est consigné dans un procés-verbal de 
la société. 

(2) Ce fait qui se passa à la petite maison de Carrier^ est consigné dans les 
procès- verbaux de la société de Vincent-la-Montagne, et dans celui que rap- 
porte le conunissaire même. 

(3) Voyez la déclaration signée Chawet, notable. 
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avant son départ, soit tranquille ma bonne amie, tous 
mes amis me sauveront ; mais les Nantais se rappel- 
leront du nom de Carrier : il faut que Nantes périsse 
par Veau et par le feu (i). 

En disant avec ses bourreaux sur les bâtiments 
encore chargés des dépouilles de leurs victimes, 
buvant à la santé de ceux qui venoient, disoient- 
ils; de boire à la grande tasse, sur ce même fleuve, 
qui jadis sembloit porter avec orgueil les denrées 
les plus précieuses pour l'utilité commune, et qui 
depuis le règne du tyran ne rouloit plus qu'en gé- 
missant ses flots ensanglantés (2). 

En s'abandonnant chaque jour à la débauche la 
plus effrénée; en prolongeant ses orgies qui n'é- 
toient interrompues que pour lui demander ce quil 
falloit faire des hommes, des femmes, des femmes en- 
ceintes et des enfans, que Ton amenoit par centaines : 
belle demande, répondoit-il ordinairement, qu'on les 
égorge, qu'on les noyé, qu'on les fasse boire dans le 
verre des Calotins; et lorsqu'on lui demandoit si 
c'étoit-là la dernière sentence : suis-je donc représen- 
tant du peuple, disoit-îl, ou ne le suis-jepas ? Voule:^ 
vous aller à leur place? Alors on se retiroit en obéis- 
sant... (3). 

C'est avec cette férocité qu'il insulta aux malheurs 



(x) Voyez les numétos 41 et 62 du registre du comité de surveillance de la 
commune. 

(2) Numéros 2$ et 41, ibidem. 

(3) Voyez les numéros 41 et 62 du registre du comité de surveillance de la 
commune de Mantes, contenant la déclaration de la citoyenne Recapet, gouver-* 
nante de la femme Lenormand. 
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d'une jeune fille qui venoit lui demander la liberté 
de son frère, Michel Brevet, marchand de bœufs, 
détenu arbitrairement : il ne répondit aux gémis- 
semens de cette infortunée que par ces abominables 
imprécations, que son frère seroit bientôt f.,, à l'eau, 
qu'il en périrait bien d'autres avec lui, que les trois 

quarts de la ville de Nantes y passeraient Elle 

revint le lendemain demander à Carrier quel sort 
enfin Ton réservait* à sonfirère... Leur jugement à 
tous est prononcé dès leur arrivée à Nantes, lui répon- 
dit-il, celui d'être noyés sans autres formalités; que 
lui seul rendait ces jugemens ; que si elle récidivait, il 
la ferait f.,,., à l'eau avec les autres,,. Elle voulut 
insister; il la jeta à, la porte en la maltraitant; elle 
étoit à peine au bas de l'escalier qu'il la rappela 
et lui promis la liberté de son frère, si elle voulait 
se laisser aller à sa passion. Sa réponse fiit sublime, 

mais inutile Je ne veux pas d'un malheur en faire 

deuxy lui répondit-elle avec l'accent de la douleur 
la plus profonde , d'ailleurs mon frère n'en serait pas 
mieux,.. Il la renvoya au comité révolutionnaire, 
où il étoit convenu qu'elle seroit reçue avec la 

même barbarie L'infortunée qui sollicite pour 

l'innocence, pour son fi:ère,ne se rebute de rien... 
Elle revint chez le tyran lui demander au moins 
la grâce de porter du pain à son trop malheureux 
firère... Elle n'en peut arracher que ces mots af- 
freux : il n'en a pas besoin, il a asse:^ bu,., (i). 

(i) Voyez le N' 34 du registre dn comité de U commune. 
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C'est par cette conduite attroce que Carrier a 
prolongé la guerre de la Vendée ; c'est en faisant 
fusiller impitoyablement des communes entières 
qui se rendoient volonrairement, qu'il a tout réduit 
au désespoir en mettant ainsi les brigands entre la 
mort et le crime : et lorsqu'il rappelle avec tant 
de complaisance dans son mémoire les horreurs 
qu'ils ont commises, c'est sans doute pour faire 
oublier les forfaits (i). 

C'est alors que Carrier, coupable de tous ces 
attentats, se plaignant de ne pas recevoir de nou- 
velle de la Vendée, à l'instant même où les bri- 
gands augmentoient de force et d'audace, s'étoit 
retiré dans une petite maison auprès de Nantes, où 
il croyoit apparemment pouvoir se sousttaire aux 
regards des hommes vertueux... où il prolongeoit 
bien avant dans la nuit ces orgies bruyantes, où 
ses satellites et lui buvoient à la coupe du crime, 
et se réjouissoient à la pensée du massacre; et 
ces bals scandaleux dont les messalines faisoient 
tout l'ornement, cherchant sans doute, au milieu 
de ces bacchanales modernes, à étouffer, non ses 
remords, mais les gémissements des malheureux 
que les échos et les vents plus sensibles auroient 
pu reporter jusqu'au sein de ses plaisirs. Et Car- 



(i) La conomune de Nantes et la société populaire envoyèrent en pluviôse des 
commissaires à Paris, chat|;és de remettre au comité de salut public des pièces 
de conviction sur rhom'ble conduite de Carrier ; on se contenta alors de le 
rappeler. Ces mêmes commissaires étoient encore chargés d'un double de ces 
pièces pouf remettre à la société des Jacobins ; mais Robespierre les en empêcha 
en leur disant que de fortes raisons s'y opposoient. 
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rier ose dire, dans ce qu'il appelle un rapport, ce 
mémoire indigeste, aussi calomnieux que perfide, 
qu'il n'avoit fait que passer à Nantes. 

Il n'a fait qm passer!... Et ces infortunés qui lui 
demandent le pain et les vêtements qu*il leur arra- 
cha, le champ qu'ils fertilisoient et qu'il fit dévas- 
ter, les fruits de leurs pénibles travaux qu'il livra 
au pillage, et l'humble toit qui leur scrvoit d'asyle 
devenu la proie des flammes..., ne disent-ils pas 
assez que Carrier parcourut ces contrées ?... Rna 
fait que passer!... Et ces déserts qu'il créa..., ces 
routes de sang qu'il ouvrit près de nos remparts, 
ne sont-ils pas des monumens qui attestent à ja- 
mais sa présence?... Il n'a fait que passer!... Et 
ces pères tendres, ces mères éplorées qui cherchent 
en vain leurs enfants... ces fils désespérés qui ne 
retrouvent plus leurs parents... ces amis sensibles 
qui ne peuvent exister sans leurs amis, qu'il fit 
périr de même... et ces loibles et touchantes créa- 
tures qui appellent encore à grands cris leurs 
mères, et qui, privées d'un lait nourricier, expirent 
loin du sein maternel;... tout ne prouve-t-il pas 
que Carrier ne vécut que trop longtemps au milieu 
de nous?... // n'a fait que passer!... Eh! ne 
compte-il donc pour rien les quatre mois consécutifs 
où sa présence a pesé sur nos têtes?... // n'a fait 
que passer!,.. C'est la lave enflammée du volcan, 
qui détruit, dessèche, brûle tout ce qui se trouve 
sur son passage... qui porte partout l'épouvante 
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et la désolation... Carrier !... on ne peut songer à 
ce monstre, sans frémir encore d'indignation et 
d'horreur!... On ne sait comment exprimer sa 
scélératesse... Les noms manquent aux crimes 

Mais, citoyens représentans , vous ne pouvez 
vous le dissimuler, Carrier n'est que le lieutenant 
d'une faction dont le bonheur du peuple semble 
être un malheur pour elle... cette faction qui vou- 
loit ensevelir la liberté sous des monceaux de 

cadavres assassiner les vertus , insulter 

au génie, en détruisant les monumens des arts ; 
outrager la nature, en avilissant ses plus belles 
productions, en voulant dégrader l'espèce hu- 
maine . . . cette faction implacable qui déteste 
tout ce qui est beau et grand, et pour qui l'huma- 
nité même est un crime. 

Représentans du peuple français, ah! craignez 
que cette faction n'emploie tout pour suspendre le 
supplice de Carrier, afin de détruire les témoins 
qui pourroient le confondre, ou pour soustraire à 
un jugement ce criminel dont elle appréhende les 
révélations ! 

Citoyens représentans, vous frémissez!... Qiae 
seroit-ce donc si vous aviez été les témoins des 
forfaits de Carrier! Mais vous nous avez entendus., 
nos maux sont déjà adoucis... le crime sera puni! 

Les citoyens de la commune de Nantes et de 
la société populaire, soussignés 
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Sur les pièces déposées dans les administrations 
de cette commune. 

Signé, Mellinet aîné, Le Guénec, Guezenée, 
pour les faits passés dans la société, Coppin, Fitz 
Gerald, Chapelain, pour des faits passés dans la 
société; Le Minihy, pour ce qui s'est passé à la 
société à sa connoissance ; J. Lamé, pour des faits 
passés dans la société ; P. Legeay, pour les faits 
passés à la société. Saillant, pour des faits passés 
dans la société. Camus, musicien du premier ba- 
taillon des troupes légères de Nantes, et sociétaire; 
Louis-Claude Biou,B. Barthélémy, Charles Drouin, 
Vatteau, Cailliaut, Robin, Dijon, Quentin, P. Du- 
cro, Cheray, S. M. Daudin jeune, Houder, pour 
ce qui s'est passé à sa connoissance dans la société 
populaire ; Kerouar , Boin , Thoman , Clique , 
P. Hérault ahié, Jaquinet, Mouillé, Henrit, M. Bre- 
teché, Laurence, Lucain, L. Dellié, Volan, Gou- 
cet, Giraud aîné, Brunoi, Lefort, ,Guiraud, Har- 
douin Defas, Guérin, Donnet, Augeray, canon- 
nier; Hortie, Baudry, R. Renaudin, Barthélémy, 
Pierre Folet, Nicolo, pour ce que je vis dans la 
société ; Perin, Moriceau, Claude Blanchart, Guil- 
loy, Pietrich, Louis Roulan, Pouparel, Jean-Bap- 
tiste Daviaud, R. Guio, Cave, Philippe aîné, 
M. Chernot père. Chauvin, P. Robin, J. Philippe, 
P. Sourisseau, Lemoine, Chartrain, Phelippe, 
N. Viaud, Gaudin, Gaudon, Mouquet, Calembour, 
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L. Guillou, Gicqueau, Simtou aîné, Breard, 
C. A. Ruelle père, Mouroux, J. Marion, Chereau, 
Dupui, Anglement. Trouillet, Bouyer, Musson, 
Dehergue, Marcantoni, Coureau, Durand, J. Bas- 
tard, Roy, Subtil, Totain, Rochulé, J. Leroux, 
Héraut jeune, Debray, Lalay, Leconte aîné, Lami- 
chel, R. Menard, Balmaud, C. Guillet, Organd, 
Tetelle, Alet, Polico, Cheron, Catin, Lefeuvre, 
Vallet, Villate, Laborde, Regagnon, Prales, Bas* 
seuil l'aîné, Carro, Aubin, Decourty, J. Biry, La- 
corne, Boquel, Foigny aîné, M. N. Darbefeuille 
aîné, J. Fourier, Jillende^ Bugeard fils, Dehergue 
jeune, Guillet, M. Mercier, F. Fruneaut, Guefdon, 
notaire ; Charles Picault , Donnulard , Cornet , 
Kermen, Binot, Guibert, Gremion, Brelet, Mahé, 
J. F. Guerin, P. Bouchaud, Bissuel, Novion, Le- 
prestre, Jacques Mercier, J. Qisson procureur, ce 
qu'il connoît sur ce que devant ; Régnant, Nagene, 
Fouchard, N. D. Meyracy, Gueffier, Haudantin, 
Dubois, Gandin jeune, Desprès, Guesné, Huron, 
Bruineau , Morice , Biron , Taillé , Masson , 
C. Coussy, Laureau, Guichard le jeune, Brelet, 
Bernard, J. H. Defloges, J. H. Lefeuvre, Batailler, 
A. Crucy, Vallet, Richard, Thomas, Bureau, Jésu 
le jeune, Laudois aîné, Pierre Tessier, Paillon 
aîné, Fouquet, Garaud, P. Clavier, Hérault, typ., 
Dufay, Dagnel, Renaud, Thébéaut, Montreux 
jeune, Savary, Loirillon, J. D. MuUer, J. R. Oli- 
vier, Doublet, Paillé, Biscarrat, Auger, David, 



- t4- 

J. B. Lacourt, J. Fabre l'aîné, Mariette, Brave, 
Perdriau, Chenu, Gamche, Lescaillet, Raymond 
Sarmort, Beranger, Forreau, Badiet, Varin, 
F. Bousquet fils, Bertelon, Guillaume Télos, 
Y. Mie, Daviaud, Chapin, Craipain, Paînparay 
jeune, Montfort, Manon aîné, Saudran, Duclos, 
Coutos, Trotin, Maudoux, Blincam, Bernard, Du- 
may, Vauquelin, J. N. Jorellir, Landais, Que- 
neau, Cossé, MouUie, Lyzolles, Vallin, Nicolleau, 
Pallois, Lambert, Rostelle, Grassal, Pager, Boil- 
leau l'aîné, P. L. Rozes, F. Huard, G. Dejac, 
Qiolet, Rolin, Bechè. 

Cette pièce contenant seize pages a été cotée 
et paraphée par nous soussignés, secrétaires de la 
Convention nationale, en exécution de son décret 
de cejourd'hui 29 brumaire. Tan y. de la Répu- 
blique française, une et indivisible. Signiy Thirîon 
et Duval, de l'Aube, secràaires. 

Collationné sur la minute renvoyée par la Con- 
vention, ledit jour 29 brumaire, par nous membres 
de la commission des vingt-un. 

Signé, VmALOT, L. Rivery, F. Lanthenas, 

P. GUERIN , BaUDRAN , G. ROMME. 
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CrrOYENS REPRÈSENTANS, 

LES Corps administratifs de la ville de Nantes 
nous ont envoyés; nous venons, au nom 
d'une grande cité, au nom d'une section de la 
République, qui se leva pour la liberté dès l'année 
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17S8, VOUS peindre l'état dëplorïible où nous gé- 
missons, et réclamer près de vous les secours 
puissans que le salut public exige de votre solli- 
citude. 

Nous ne vous répéterons p6iktl€ récit trop affli- 
geant des maux qui, depuis deux mois , désolent 
notre malheureuse contrée ; vous en avez connu 
l'origine et les progrès; vous daignâtes, à une 
époque oùilsétoient moins grands qu'aujourd'hui, 
déclarer que la ville de Nantes avoit bien mérité 
de la Patrie. 

Le courage de ses habitans, leur inviolable atta- 
chement aux principes de la République, ne varie- 
ront jamais. Nantes sera ensevelie sous ses ruines, 
le dernier de ses défenseurs périra, avant qu'on 
puisse lui reprocher un murmure, un seul mo- 
ment de foiblesse Nous n'avons pas fait un 

vain serment, quand nous avons juré la liberté ou 
la mort. 

Réduits à nos propres forces, lors<|ue des se- 
cours nous étoient promis et annoncés de toutes 
parts, nous avons su jusqu'à présœt maintemr 
cette liberté, et repo^îsser ta horde toujours crois- 
sante de ces brigands avides de sang et de pillée. 

Une armée de Patriotes s'étoit formée dans les 
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départements» de Afeyenne et Loire : elle étoit forte 
d^ vingt-deux faHie liommes* Ses premiers pas 
fiarent dss victQsves ; por-tomt les rebeUes étoient 
viàxicus^ Nous devons rkvoner, citoj;en& Repré- 
stxMnsir nous pensions, à ce moment^ toucher 
au£ termes de nos maux. Mais un revcss fatal et 
imprévu a détruit nos espérances, nous a replongés 
dans l^abjTfflie,. et nos dao^rs ont monté à leur 
comble. 

Nous avons vu à notre passée nos frères dé 
Moryenne et Lohre : nous venions chercher du se- 
cours dans kur sein. .... Héhts 1 ils nous ont 
trop facilement convaincus du besoin qu'ils en 
avoient eux-mêmes. Vous avez, citoyens Repré- 
sentans, entendu leurs députés extraordinaires à 
vodre barre. Nous ne devons pas et nous ne pour- 
rions rien ajov^r au tableau de nos communs 
malhenors. 

Citoyens Représentans,. une grande mesure est 
donc nécessaire pour le salut de nos départemens, 

pour celui de la République entière Les 

troubles civils dont ils sont devenus le foyer, me- 
nacent de s'étendre au loin. !> abord ils ne se sont 
annoncés que comme une étincelle ; du moins on 
a f& croire <piece mouvement ne seroit qu'instan- 
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tané et local. ..... Mais les symptômes qui le 

caractérisent, sont devenus si terribles, ils ont ac- 
quis un développement tel, que, si on ne se 
hâtoit de circonscrire, d'isoler, pour ainsi dire, 
les lieux où le feu s'est allumé, il seroit à craindre 
que , de proche en proche, l'embrasement ne de- 
vînt général. 

Nous avons vu et observé le mal de près, et 
nous osons dire que cette guerre intestine, ali- 
mentée à-la-fois par les fureurs du fanatisme et la 
rage de l'aristocratie, n'est pas moins dangereuse 
et efifrayante que la guerre des tyrans coalisés 
contre notre liberté. 

Il ne nous appartient pas, citoyens Représen- 
tans, de fonder ou prévenir les mesures salutaires 
et décisives que votre sagesse saura vous inspirer. 
Nous sommes venus exposer, sans dissimulation, 
la grandeur et la réalité du mal, et solliciter un 

remède qui ne peut plus être différé Mais, 

sans le secours d'une armée imposante et capable 
d'opposer, par sa masse, une barrière à la commu- 
nication du torrent qui se déborde, nous ne pen- 
sons pas que les troubles qui nous déchirent, 
puissent être éteints ou comprimés. 

Cçst l'envoi de cette force que nous deman- 
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dons, que nous vous conjurons d'accélérer; c'est 
sur-tout la garantie et la défense de nos côtes que 
nous vous supplions d'envisager. 

«Citoyens Représentans, ce ne sont point nos 
dangers personnels qui nous eâraient : quelle que 
soit votre décision, nous partons pour reprendre 

notre poste ; et après y être rendus au travers des 

* 
dangers que nous avons méï)risés pour venir ici, 

nous saurons y mourir, s'il le faut, en imitant ceux 

de nos collègues qui ont déjà donné cette preuve 

de leur dévouement, et fait ce noble sacrifice à 

l'amour de leurs devoirs. 

Mais les dangers de la chose publique nous 
touchent seuls; seuls ils nous ont amenés vers 
vous, qui êtes les pères communs de la Patrie. 
C'est en son nom, c'est par notre organe que se 
font entendre les mânes de ces braves Républi- 
cains, de plus de deux milles Patriotes égorgés ou 
massacrés, et dont quelques-uns ont vu, encore 
vivans, leurs membres coupés et dispersés autour 
d'^ux 

Qtoyens, votre cœur se soulève à ce récit; 

tant de barbarie vous fait firémir Eh ! nous 

ne vous peignons pas encore la moitié des hor- 
reurs qui ont été commises! . , . . . Dans un 



seul: liecr, à- Machecoul, ckq cent cisiquaûte P»- 
ta^iotes, officiera miaû&tipaBx, ]VÈgfi^, ^dmîmeti»^ 
teurs, ont été égorgés;. Uïi. jonw phis: taed^ laiss' 
fe«mitts, leuFs enfaû$ dévoient sufeir le même 
sert ! . ^ . . Citio^^en^, û Êiudroît Ies« eiïtendr^ ce^ 
ËuâilteS' malheureuâ^s^ r^gîées àsm nof&t viKe^, 
le seai ^yle^ ^uîle«r r^te emc<»%. . v . w Mais- que 
deviei»èroni&-eMfe$, si) cevie vitte ? . . . . 

Noâr, citoyens ReptésemanSr hM»n!iâe& gènéreas; 
et sençibtes^ vous ne le soufirireK pas v ^^oias s^'ati^ 
re^ pas entendu en vain la voix plaintive de tant 
de victimes expirantes, ou prêtes à devenir la proie 
de ces Wigands féroce ! ^ . « . . Vous sauverez 
ta ville de Nantes, q^ a sauvé le dépairtement, et 
vous jouirea du tribM de la reconnoîssance; etdies 
bénédictions de cem i»|lle Gtojj^iens qui nous en^ 
voient. 
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